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Prologue


			Ce soir-là, Galeon se disait : « Pour ces enfants-là, j’irais décrocher la lune. »


			La nuit tombait sur la prairie. Le cheval restait là, immobile ; il aimait demeurer dehors, tout particulièrement  à la nuit tombante pour s’imprégner à son aise du monde de la forêt, un monde qu’il adorait.


			Il n’était plus la vedette dans les tournées équestres, une autre vie était arrivée à lui.
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PREMIÈRE PARTIE 



			
Chapitre 01.


			Galeon est un cheval ibérique, un andalou. Il est né à Valence, le 22 février 2007, dans l’élevage de José, d’un papa prestigieux, l’étalon Radiante, et d’une maman d’une grande beauté, aussi douce que belle, Paloma.


			On le retira trop vite à sa mère qui ne put l’allaiter assez longtemps. Cruauté pour elle, cruauté pour lui. Pourquoi ? Il ne saura jamais la raison de ce sevrage brutal. José était parti, son affaire rachetée, et certains imbéciles ne jugèrent pas ce poulain digne de vivre.


			Il y avait des sélections impitoyables dans ce haras. À la suite de brutalités de gardiens, Galeon se mit à boiter.


			Il fut placé, sans ménagement, dans l’enclos où étaient regroupés tous les poulains de l’année. Ils n’étaient pas tous conciliants et ils se moquaient des larmes retenues de Galeon qui, bien que triste, restait digne.


			Le fils de Radiante avait sa fierté. Une pouliche admirait sa belle allure, c’était Brindille, toute en finesse. Galeon en tomba amoureux dès le premier jour. Brindille aux pattes blanches était le point de mire de tous. On la jalousait autant qu’on s’en moquait. Arôme, un poulain arrogant, se prétendant de grande descendance, la poursuivait, assidu, possessif, agressif. Il faisait le vide autour d’elle, attaquant quiconque l’approchait de trop près. Galeon ne se découragea pas, il fut souvent vainqueur dans leurs combats.


			Brindille était son baume, sa consolation, ses rêves dans la solitude où l’enfermait régulièrement Zouzou le gardien après l’avoir roué de coups. Il s’entraînait à de jolis ballets, des révérences et des rondes pour les offrir, à chaque fois, à sa chère Brindille. Il en avait presque cessé de boiter.


			– Allez, sors de ta cage ! Va rejoindre les autres, le temps de te dégourdir un peu, lui avait dit, un matin, Zouzou, l’auteur de toutes ses brimades.


			Quand il arriva dans le parc, Brindille n’y était plus.


			– Elle est partie ta fiancée, avait alors ricané Zouzou, on ne la reverra pas de sitôt : le destin des «pattes blanches», elle croyait y échapper. Personne ne veut de ces monstres. En tout cas, pas chez nous. Des malins, de mon pays, en ont fait des versifications bien appropriées. Écoute un peu, mon vieux, que tu apprennes les lois, écoute ça :


			Un pied blanc, tu le monteras,


			Deux pieds blancs, ce n’est plus pour toi,


			Trois pieds blancs, tu t’en débarrasseras.


			Et Zouzou de continuer à lui crier dans l’oreille :


			– Ne pas faire confiance aux chaussettes blanches, pauvre idiot. Apprends qu’on dit « balzane » pour la chaussette blanche du cheval.


			Balsane un, ne t’alarme pas,


			Balsane deux, préoccupe-toi,


			Balsane trois, ne le garde pas,


			Balsane quatre, il vaut mieux l’abattre.


			Il riait Zouzou, il ne croyait pas si bien dire pour le sort de Brindille. Il savait. Il était de ces gens qui n’acceptent pas la différence. Quatre pieds blancs, le signe du mal ; les chaussettes, encore bien pire. Vrai ou faux, cela lui avait été inculqué.


			Quand son père avait fait saillir sa jument pour la première fois, il était présent. Il aimait s’en vanter et les autres l’écoutaient. Galeon fut de l’auditoire, bien malgré lui.


			– On était tous là pour le grand jour de la mise bas ; moi je n’étais qu’un gamin, raconta Zouzou, et je n’allais pas manquer l’événement. Mon père estimait qu’il avait des droits sur le poulain qui allait naître. Il devait tout de même y mettre de sa poche, pour l’étalon. Tous se pressaient autour de la jument : la famille, les voisins, les enfants. La tête sortit du ventre en premier, elle portait une fleur. Grand émerveillement. Les gosses se bousculaient pour être au premier rang et recevaient des taloches, continuant à avancer malgré les coups de pied des grands. Ils s’exclamaient, ils applaudissaient. Il fusait des oh ! des ah ! Un porte bonheur ! Un porte bonheur ! Et des paris.


			La première patte arriva, blanche. Mon père n’était pas encore inquiet. La deuxième patte apparut, blanche elle aussi. Oh la la ! Non ! Le premier postérieur diagonal, blanc ! On attendit le quatrième pied, tous haletants. Encore blanc ! « Tuez-le ! » Les gosses excités répétaient à qui mieux mieux la sentence. Ils savaient ce que cela voulait dire. Ils n’allaient pas manquer la sarabande et... la chanson. Ils dansèrent la ritournelle autour du condamné en frappant les casseroles et le tambour :


			Le noir, c’est le feu !


			Isabelle coûte peu !


			Gris mauvais travailleur !


			Alezan fait peur !


			Bais marron sont bons !


			Quatre pattes blanches, à mort !


			Et on enterra le nouveau-né sans une larme. Seule, la maman hennissait et léchait le sang des éclaboussures de son enfant égorgé.


			C’était tant pis pour elle, ajouta Zouzou. 


			Galeon pleurait, il s’était réfugié derrière la haie. Il découvrait la pensée de l’homme. Il en était loin de par sa nature, de par la tendresse de sa mère. Ce n’est pas la couleur des pieds, ni de la robe qui est à l’origine d’un bon cheval, ce n’est pas la couleur qui donne raison à l’amour.


			Zouzou, voyant son abattement, usa de sa trique:


			– Tu pleures ! Ah ! Il est beau le fils de Radiante avec ses sanglots de mauviette. Si Paloma te voyait, elle ne regretterait pas ton sevrage précipité. On a bien fait de te retirer. 


			Galeon fit un bond de côté pour éviter le fouet. Zouzou le poursuivit, le blessa.


			– Bien fait pour toi, tu n’avais pas à te rebeller. 


			Et Zouzou frappait.


			– Il paraît qu’on châtre souvent les étalons afin qu’ils deviennent plus calmes, qu’on puisse mieux les dresser, qu’ils supportent la compagnie des autres animaux. 


			Galeon se tenait tranquille pourtant. Il ne réagissait pas aux coups de Zouzou, sa douleur était ailleurs. Brindille. Sa Brindille.


			– Tu n’as pas de caractère. Je te sens bouillir. Vas-y couard ! Mets-y donc un peu de courage ! Montre-moi ce qu’est un Radiante ! 


			Galeon crut à la cruelle injonction, il sauta la grande barrière, et sema l’effroi dans le troupeau ; il s’élança dans la forêt proche, sema la meute et on ne le rattrapa que dix jours plus tard. Il n’accepta plus la compagnie des autres chevaux. Si bien que même Zouzou n’osait plus l’approcher.


			C’est ainsi que Galeon devint hongre. Et pendant environ quatre ans, il navigua de pâturage en pâturage, incapable de s’attacher à quiconque.


			Finalement il fut vendu au Zoo d’Amnéville, dans le Grand Est de la France.
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Chapitre 02.


			En France ?


			Si là est sa place, il n’a rien contre.


			À l’heure qu’il est, il a tout perdu, sa mère, son père et surtout Brindille. Que devient-elle ? Comment sera-t-elle marquée par sa différence ? Belle pouliche à la robe crème, aux pattes blanches. « Oh tes chaussettes ! lui disait-il, tes chaussettes de communiante ! » Il savait ce que c’était une communiante, car il avait eu, dans la courte compagnie de sa mère, l’honneur de la voir tirer un char fleuri pour une fête religieuse. Il n’avait rien compris, surtout pas qu’on le privât de lait pour un char. Les idées qu’ils avaient dans ce milieu : attacher Paloma à un char ! C’était pour l’esthétique, à ce qu’il avait pu en déduire. Paloma était d’une beauté exceptionnelle, et on aimait l’exhiber. Où vit-elle maintenant ? Il sent qu’il s’en est éloigné pour toujours.


			Il a fait cette longue route dans une remorque attachée à un 4x4. Il n’est pas débourré car personne ne s’est soucié de l’éduquer. Pour lui dire un adieu, il n’y a eu que la jument Pervenche qui a léché ses blessures malgré les moqueries de sa vilaine fille Lavande. Lavande, de nature ombrageuse, était jalouse de l’affection que Pervenche montrait à Galeon. Elle s’arrangeait, à sa façon, pour le faire punir. Elle a fait des sauts de cabri quand elle l’a vu partir dans le fourgon d’un air de dire : « bon débarras le hongre ! »


			Arrivé au zoo, il est tout étourdi du voyage, on le pousse dans un enclos avec d’autres chevaux. Il a juste le temps de voir autour de cet enclos une foule d’animaux inimaginables. Il a une toute petite idée de cette faune, on lui en a fait des descriptions, là-bas, en Espagne.


			« Je dois être en Afrique », pense-t-il.


			Il avait entendu ce nom. Prononcé par qui ? Peut-être par Paloma. Peut-être parce que son père était parti en Afrique.


			Un cheval gris, le voyant perdu, lui fournit une explication.


			– Tu es dans un zoo, mon ami. Dis-moi, tu as l’air bien malheureux. D’où viens-tu ? Es-tu un cheval de cirque ? Ici, nous sommes tous des animaux de spectacle. Tu vois, le perroquet, là, sur son perchoir, il est acteur.


			Galeon ne sait pas encore parler aux chevaux étrangers. Que dirait-il d’ailleurs ? Il se replie dans un coin de paille, cache ses yeux sous sa crinière. La nuit est pleine de cris inconnus.


			Au matin, une voix particulièrement douce vient le saluer. Une voix à la sonorité inhabituelle. Une voix de printemps :


			– Bonjour Galeon, je suis Hélène, tu m’as été confié. 


			Pour Galeon, alors, les jours deviennent enchanteurs. Hélène lui présente les animaux étranges de son arrivée, qui, vus de cette façon, sont de magnifiques compagnons à fréquenter.


			Les plus valeureux, à ses yeux, sont les rapaces. Chacun y va de son numéro pour ce drôle de Galeon. Il apprend comment on compose avec de tels partenaires. Leurs noms lui sont bien vite familiers : le faucon pèlerin, la buse de Harris, le serpentaire, le secrétaire, la chouette, le grand-duc de Sibérie, le condor des Andes, le vautour Aura, l’aigle des steppes.


			– Tu iras, lui dit Hélène en confidence, quand tu seras plus habitué à tous ces oiseaux, rendre visite à un admirable nancéien, Ioann Latscha, qui a créé sa fauconnerie baptisée « Falcon Temporis ». Il est passionné d’histoire médiévale, fou de rapaces. Je le comprends tellement bien ! Il te présentera Hedwige, sa chouette Harfang des neiges, d’un blanc immaculé, qui est, en réalité, un mâle. Oui, Monsieur ! Incroyable !


			Hélène lâche la bride à son enthousiasme et Galeon se laisse charmer.


			– Tu verras cette Harfang des neiges jouer avec sa petite balle dans la volière. Et puis Nazca et Maverick, les buses de Harris vraiment personnifiées, Urgal, l’aigle des neiges, encore plus beau que le mien, et pour finir Taîga et Toundra, les faucons sacrés que j’adore.


			Galeon est tout aussi emballé qu’Hélène. Cela change du pays qu’il a connu.


			– Nous irons aussi en forêt, quand tu seras acclimaté, fait-elle d’une tape enjouée sur son museau. Oui, je te le promets, nous irons avec Ioann, chacun de nous un rapace perché sur son épaule.


			Galeon découvre une relation humaine insoupçonnée. Il est gâté d’autant de caresses que de mots doux, pas de coups ni de brimades, tout ce qui faisait son abominable quotidien en Espagne. Il est rapidement débourré. Il ne boite plus. Il devient la plus belle monture du zoo, l’acteur le plus remarqué, le maître du ballet.


			Au bout de quelques années de scène, Hélène quitte le monde du spectacle et achète Galeon au Zoo.


			Elle lui offre, en lisière de la forêt de Rombas, un vrai paddock de détente agrémenté d’une prairie. Elle lui présente le copain idéal qui n’attendait que lui, le poney Ficelle. Il faut avouer que l’on apprécie à ce moment-là que Galeon soit hongre. Ficelle surtout. Il n’aurait pas pu vivre avec un étalon : dur à reconnaître et en même temps évident.


			Ficelle est délicat. Il était trop âgé pour continuer sa fonction dans un centre équestre. C’est qu’il en avait promené des enfants le long des canaux, sur les sentiers ! Pourtant les exercices et les entraînements d’un centre étaient devenus trop lourds pour son âge et ses propriétaires voulaient se défaire de Ficelle depuis déjà deux ans, ils attendaient un accueil. Hélène a tout de suite compté sur lui pour rejoindre Galeon. Elle n’est pas déçue. Ficelle est fringant malgré les exigences des propriétaires qui lui en demandaient trop, à le faire porter les grands gamins tapageurs. Il est beau de son camaïeu de gris, de blanc, de sa crinière abondante et moirée. Il ne laisse personne insensible.


			Galeon a mérité l’harmonie de ce présent.


			Toutefois, Galeon reste un acteur, un champion des révérences. La révérence est sa marque. Il plie le genou sur n’importe quel terrain, il gravit des marches, il les reprend dans l’autre sens, il salue de droite et de gauche, se drapant dans son abondante crinière. Ficelle lui emboîte le pas et s’accommode de leur duo.


			Ils se font connaître, acquièrent une renommée. On les commande, on les recommande. Peu à peu d’autres chevaux, d’autres poneys, notamment deux frisons, sont associés à la troupe, Veiga et Vasco, les frères perles noires. Perles noires, nom donné en l’honneur de leur robe zain. Ils ont l’allure haute et légère, l’ample crinière ondulée, la tête relevée, altière, de grands yeux doux, une encolure galbée, un col de cygne


			Perles noires ! Pas la moindre tache de la tête aux pieds !


			Galeon a le cœur qui saigne, des frisons portent avantageusement leur impeccable noir et Brindille est maudite pour son blanc. Où est-elle en ce moment ?


			Il est souvent question de robe ou de lignée. Les chevaux de la troupe rivalisent de parure. Mady, un ami d’Hélène, y fait entrer son Eldorado Mystère, le fils d’un quarter horse, grande renommée du Western, et d’une mère pur-sang arabe, l’intelligence, l’élégance, la vitesse du désert.


			Mady est fier d’Eldorado et fier aussi d’avoir connu Bartabas, le grand cavalier reconnu mondialement, le maître de Zingaro,   encore un frison, une des plus prestigieuses perle noire du monde. Les frisons ont décidément la cote. Il en existait un dans ce genre, autrefois, un ancien acteur de cinéma nommé Tornado, le cheval de Zorro, ne vous en déplaise.


			La troupe de Rombas devient de plus en plus remarquable. On peut en vanter les partenaires. On n’en finit pas.


			Que dire encore de Flammèche, un poney de valeur à la robe pie et de son père Ruséo, le roi de la voltige, impeccablement noir et lustré.


			Galeon les aime, d’ailleurs, tous le lui rendent bien. Aucun ne peut imaginer comment la grande palette des robes, des crinières, des pattes, l’assombrit.
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Chapitre 03.


			Brindille est au sud de l’Espagne, elle ne cesse d’être baladée de haras en haras. Elle n’a jamais le temps, la chance, de se lier avec d’autres. Aucun gardien ne l’adopte. Elle est comme un objet qu’on loge tant bien que mal. On a fini par perdre son dossier. Y en avait-il eu un d’ailleurs ?


			« Pattes blanches » est une malédiction que l’on se repasse sans se poser trop de questions, bien content de s’en débarrasser. Parmi les troupeaux qui copient l’attitude des gardiens, elle demeure absolument isolée. On lui interdit d’approcher les jeunes pouliches de son âge, les juments pleines la rudoient, les étalons sont conditionnés, ils s’en méfient, eux aussi comprennent qu’elle est pestiférée, à bannir.


			Elle ne sait rien de sa naissance. À peine debout, exclue d’une vague progéniture, allaitée un temps trop court par une vieille bête, une nourrice d’occasion, on l’a placée, comme Galeon, dans l’enclos des poulains de l’année, une sorte de réserve où se côtoient toutes sortes de jeunes chevaux, échoués là, chez un propriétaire sans foi, ni loi. C’était au Nord de l’Espagne, croit-elle.


			Une fois, se souvient-elle, elle avait été caressée par un éleveur de passage, un certain John, semble-t-il. Il l’avait louangée, « comme elle le méritait », avait-il dit. « Je t’achèterais bien, avait-il ajouté, mais je dois partir pour quelque temps. À mon retour, je m’arrangerai avec cette bande de malfrats qui vous a tous recueillis. Ils ne te garderont pas ces gredins, ils te feront d’abord souffrir, par superstition, hésitant à t’abattre, pour la même superstition. Attends-moi, ma belle pouliche à bas blancs. »


			Il était revenu plusieurs fois avec encore de bons mots pour Brindille : « Tu as une valeur ma belle, j’ai un charmant mâle à qui je pourrais bien te marier. » Elle avait compris son langage. Elle lui était reconnaissante de son attention. Toutefois, elle n’aurait pas voulu de cette sorte de mariage. Elle avait d’ailleurs adopté un comportement plutôt désobligeant vis à vis des galants. Ils pouvaient piaffer de passion, se faire habiles ou menaçants, il n’était pas question de l’approcher. Elle avait, une fois, dangereusement blessé un certain Arôme qui aurait pu subir, pour le coup, l’ablation définitive de sa virilité.


			– On ne pourra rien en tirer de cette Brindille ! avait décrété Zouzou, on la refilera à qui voudra en faire de la chair à saucisse. 


			Il s’était d’ailleurs bien moqué de l’attirance de Galeon en déclarant :


			– Qui se ressemble s’assemble ! 


			Ensuite, il n’avait pas expliqué le départ de Brindille à Galeon, qui le questionnait à sa façon, cherchant dans tous les coins une trace de sa belle. Zouzou s’amusait de cet attachement « ridicule ». Brindille le dérangeait dans ses convictions, il avait été content de la voir partir. Content aussi du départ de Galeon. Il avait été acheté par un zoo en France, une bonne vente, à ce que Zouzou avait entendu. Ce qui l’indifférait :


			– Grand bien leur fasse à ces Français, un cheval boiteux, pas débourré, je me demande ce qu’ils pourront en faire. Oui, bien sûr, il a un bon pedigree, un père prestigieux. Il pourrait tomber sur un bon dresseur. Bien que j’en doute..., répétait-il. Enfin deux de moins qui me causaient du souci. Surtout Brindille ! Un porte-malheur, celle-là ! Je suis bien placé pour savoir ce qu’il en est des « quatre pattes blanches. »


			– Tu as raison Zouzou, avait confirmé le propriétaire, il n’y a rien à en tirer. En outre je n’ai jamais réussi à savoir d’où elle venait, je pense à une histoire d’insémination artificielle, plus ou moins reconnue. Elle est arrivée dans un lot, toute recroquevillée, pas sevrée, bien sûr, et elle n’aurait pas dû survivre. On a consenti à la garder, ça ne mangeait pas de pain. On l’a collée, comme remède, à une pauvre jument qui perdait chaque fois sa portée, une déséquilibrée hormonale. Le vétérinaire avait une idée pour une étude et la voulait comme sujet d’observation.  Cette paire nous faisait rire. Il y avait des paris. On s’amusait à ça comme à un tir. Elle a survécu, la « pattes blanches », sans plus. Il y a peu de temps, j’ai eu l’occasion de la mettre dans une vente, dans un ensemble disparate à destination du sud. Allez ouste, inaperçue ! C’était une sans papier, il valait mieux ne pas fixer un prix. Qu’elle disparaisse selon les augures de sa naissance.
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Chapitre 04.


			En France, la troupe Galeon est au sommet de sa réputation. Elle motive la création d’une association : « Association Galeon, pour le bien-être et le respect des animaux. »


			La plus belle représentation de leur saison se joue à Solgne, dans le grand parc du château. Un premier juin plein de soleil. Tout est préparé au millimètre près, grâce à des répétitions respectées et à l’autorité d’Hélène. Sont réunis pour la qualité : Galeon, bien entendu ; Ficelle, comme il se doit ; les deux frisons, Vega et Vasco ; Eldorado Mystère, le plus professionnel, il faut l’avouer ; Flammèche, pour ses débuts prometteurs ; son père Ruséo, pour la haute voltige.


			Les cavaliers, gens consciencieux, sont parés comme des seigneurs. Ils jouent, d’ailleurs, des rôles de princes, de princesses, de fées. Ils sont danseurs, acrobates et aussi chanteurs.


			Galeon manque de chance, il s’est foulé une cheville quelques jours auparavant, une imprudence, un coup dont il est coutumier. Il a des enthousiasmes de printemps, son appel de la forêt. Les chemins l’ont surpris plusieurs fois. Sa prudence n’est pas à la hauteur de sa liberté. Dans une descente caillouteuse, perturbée par le torrent, il a perdu le contrôle. Son rôle s’en ressent, il passe de grand acteur à l’américaine à serveur de costumes et sa place est prise par Vega, perle noire, qui en profite pour se rassasier plus encore qu’à l’ordinaire.


			Ils font des ravages d’herbe tendre, les deux frisons, dans la prairie du château. Ils ne sont d’ailleurs pas les seuls à en jouir. Ils se vautrent tous dans l’herbe vierge, ils n’en ont jamais brouté de pareille, à se saouler. Ivres, ils ratent leur entrée en scène. Pas moyen de se rattraper. Eldorado Mystère confond tout, lui qui ne joue d’ordinaire que sur du sable. Son cavalier, Mady n’en peut plus d’essayer de le remettre dans le droit chemin. Quel désastre ! Et ce désastre imprévu a séduit le public.


			On n’en revient pas.


			Hélas, cette débauche d’appétit détermine le départ des frisons. Hélène ne peut plus les garder. Les voraces ont tondu tous les prés de sa propriété.


			Peu à peu, la grande équipe se délite.


			Les frisons partent avec l’espoir de revenir dans une saison régénératrice.


			Eldorado Mystère suit le nouveau travail de Mady.


			Flammèche et Ruséo aussi vont dans la nouvelle direction prise par leurs maîtres.


			Ficelle et Galeon reprennent les petites tournées de village malgré l’âge avancé de Ficelle.


			Galeon devient de plus en plus attentionné car Ficelle a eu de gros ennuis de santé, un cancer à l’œil, qui a été opéré, puis, réfractaire au traitement, miraculeusement guéri par homéopathie et grâce aux soins attentifs d’Hélène.


			Ficelle devient fragile. Galeon, qui, il faut bien le reconnaître, lui avait imposé, au début, sa supériorité aristocratique, est à présent son plus grand protecteur. Leur amitié se renforce après le départ des artistes, regrettés autant pour leurs défauts que pour leurs qualités.


			Flamèche, méprisant et amer envers Ficelle, obéissait à Galeon ; reconnaissons-le, les frisons étaient toujours en forme ; Ruséo se rendait gentiment disponible quand il le pouvait malgré son emploi au zoo ; Eldorado Mystère, lui aussi engagé au zoo, tenait à ses heures de rigolade à Rombas. Il y eut aussi, pendant un temps trop court, Country et son bébé Happy. On n’en a plus de nouvelles. Ils reviendront. Comme tous les autres.


			Il est alors question de reprendre le duo des premiers temps. Ils peuvent bien s’en tirer les deux compères. Ils font quelques récréations des enfants de l’école du centre du village. Des randonnées sont organisées, Ficelle qui porte les petits de la maternelle, bien qu’il soit limité en poids de cavalier, peut assurer à la suite de Galeon.


			– Nous pourrions retrouver notre place dans les cérémonies de… mariage, par exemple.


			Galeon le lorgne de côté :


			– Nous ? Tu dis « nous » ? Tu y étais toi, dans les mariages ?


			– Excuse-moi, je n’y étais pas. C’était toi seulement et avant que nous nous connaissions. Je m’y vois, ne t’en déplaise. Je pourrais le faire. Évidemment, à ta suite, en bénéficiant de ton expérience.


			Galeon avait, en effet, servi des mariages. À l’époque, il travaillait encore au zoo, il acceptait d’animer des fêtes en heures supplémentaires. Ainsi le demandait-on pour des cortèges. Il était tellement connu, il passait à la télé et dans des documentaires. Les places étaient chères pour le voir avec les rapaces. Qui a eu l’idée des mariages ? Hélène ? Peut-être. Ou alors le patron du service loisirs qui pouvait ainsi augmenter le contenu de son tiroir-caisse.


			Galeon tirait le carrosse de la mariée. Il était paré, il était coiffé, sa crinière était tressée de fils d’or ou enrubannée aux couleurs de la mariée. Il offrait un pas de danse exercé dans la haie d’honneur. Il avait sa musique, éclectique :


			– Bernstein, « on the town ».


			– Pédant !


			– Non, je ne suis pas pédant, Ficelle, cette musique portait bonheur aux mariés. Aucun des couples que j’ai accompagnés n’a divorcé : les Dupont, les Durand, les Choufi, les Aspergi, les Bernard, les Mounod, les Coulou...


			– Je t’arrête tout de suite, les Coulou ont divorcé.


			– Les Coulou divorcés ? D’où tiens-tu cette information ?


			– De la Coulou qui me l’a dit en personne.


			– Madame Coulou te parle ? À toi ?


			– Oui, quand je promène son fils. Elle marche à côté de moi, elle se sent bien, elle va aux confidences. Ils se sont quittés, il y a un an.


			– Ils se sont quittés ? Les Coulou ? On peut savoir pourquoi ?


			– Elle l’a chassé.


			– Le Coulou ?


			– Le Coulou.


			– Un si bel homme !


			– Oh la beauté ! fait Ficelle, ce n’est pas une valeur. Moi je suis laid et tu m’aimes bien.


			– Tu n’es pas laid, ça non ! Tu es peut-être vieux mais tu le portes beau... ton pelage de laine grise qui feutre, ta crinière qui frisotte tout court, tout serré, ton pas ralenti.


			Ficelle saute au-dessus du petit banc de pierre, ébouriffe sa crinière pour démentir et déboule de la butte par sa fameuse roulade.


			Galeon le rejoint, il reprend le sujet, il veut y voir clair.


			– Pourtant, le Coulou, il était gentil. Je me demande ce qu’elle lui reproche, est-ce qu’elle te l’a dit ?


			– Le vol.


			– Il vole les gens ?


			– Il a volé sa femme.


			– Pas possible. Comment peut-on voler sa propre femme ?


			– Il a pris partout où il pouvait pour un vilain trafic. Ne m’en demande pas plus.


			– Et son petit garçon, comment va-t-il ?


			– Je m’en occupe.


			– Tu t’en occupes ? Quand ?


			– Quand tu fais tes journées héroïques à travers les bois de Malancourt, que tu me crois seul et inactif, trop vieux pour distraire les enfants.


			– Tu peux le porter, ce gosse ?


			– Je peux porter et promener un enfant de quatre ans. Ça, je peux encore.


			– Je t’admire Ficelle.


			– C’est bien la première fois que tu m’admires.


			– Si, vraiment ! J’aimerais, comme toi, apporter mon soutien à un enfant en difficulté. J’y pense beaucoup.


			– Tu le feras Galeon, je sens que tu seras le cheval qui aide les enfants, et plus encore, comme une idée qui court, comme tu as été celui qui a soutenu les rapaces et celui qui a soutenu les artistes.


			– Oh Ficelle ! Que dis-tu : « le cheval qui aide les enfants » ? Quelle utopie !


			– Je te le promets, je serai à tes côtés.


			On peut faire confiance à Ficelle. Il reste solide malgré tout ce qu’il a vécu et surmonté. Il était réapparu encore plus tonique après son cancer à l’œil, grâce aux soins de reiki, la thérapie énergétique à distance avec cette vétérinaire d’Afrique qui lui a épargné une récidive. Ficelle peut la remercier, comme il remercie son Hélène.
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